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R
egardez-les : ils
n’en peuvent plus.
Après trois ans de
crise, après les épi-

s o d e s a i g u s q u i o n t
frappé les pays de l’euro
cet automne, après moult
sommets décisifs ache-
vés à l’heure du premier
biberon, les dirigeants
européens sont au bout
du rouleau. Angela Mer-
kel a la voix claire mais
les paupières en capote
de fiacre et les coins de la
bouche affaissés. Nicolas
Sarkozy a le geste méca-
nique, le sourire las et des
débuts de discours labo-
rieux avant de retrouver
son punch. Heureuse-
ment que le jeune papa
quinqua n’a pas eu les
jumeaux que lui prêta un
temps la rumeur !

Dans les banques cen-
trales, ce n’est guère
mieux. Si Mario Draghi
n’a pas encore l’air usé,
son prédécesseur à la
tête de la Banque cen-
trale européenne, Jean-
Claude Trichet, a brutale-
ment blanchi sous le
h a r n a i s m o n é t a i r e .
Outre-Atlantique, Ben
Bernanke vieillit telle-
ment vite qu’il aura bien-
tôt l’air aussi âgé qu’Alan
Greenspan, qui a un quart de siècle de
plus que lui. Seul Barack Obama semble
tenir le coup. Les mauvaises langues expli-
quent que c’est parce que lui ne fait pas
grand-chose.

La fatigue gagne aussi les financiers.
Début novembre, le PDG portugais de la
banque britannique Lloyds en pleine
reconstruction, Antonio Horta Osório, a
brutalement arrêté le travail pour cause
de « burn out ». A la cérémonie des BFM
Awards, un grand banquier parisien n’a
pas compris pourquoi l’assistance, large-
ment composée de dirigeants d’entre-
prise, a éclaté de rire au moment où il
expliquait qu’il suffisait de pousser la
porte d’une agence de son groupe pour
obtenir un prêt.

La semaine dernière, un autre grand
banquier a fait un joli lapsus devant un
parterre de polytechniciens, confondant
dépenses publiques et démence publi-
que. Après le scandale Kerviel début 2009,
le patron de la Société Générale, Daniel
Bouton, avait perdu les pédales. Ces
gens-là travaillent trop et sont incapables
de l’avouer. Seul un ministre exténué
comme Eric Besson a vendu la mèche en
twittant par erreur un SMS devenu célè-
bre : « Quand je rentre, je me couche. Trop
fatigué. Avec toi ? »

Cette fatigue profonde ne relève pas
seulement du médical. Car de là aussi
vient notre incapacité collective à sortir de
la crise. L’exemple de l’Europe est lim-

pide : il faut trouver de
nouvelles solutions, con-
cevoir des constructions
différentes. Or le som-
meil joue un rôle central
d a n s l ’ i m a g i n a t i o n ,
comme l’explique le doc-
teur Pierre Fluchaire avec
maints exemples dans un
parfait livre de chevet
(« La révolution du som-
meil », Robert Laffont,
1984). Victor Hugo a
trouvé le thème central
de la « Légende des siè-
c l e s » e n d o r m a n t .
Richard Wagner était
dans le même état lors-
qu’il a composé l’ouver-
ture de l’Or du Rhin.
Quand il allait se cou-
cher, Salvador Dali accro-
chait à l’entrée de sa
chambre une pancarte
sur laquelle était inscrit :
« Silence, je travaille… »
Les scientifiques aussi
trouvent l’inspiration
dans leurs rêves. C’est
ainsi que Niels Bohr pres-
sentit la structure de
l’atome. Ou qu’Albert
Einstein fit le lien entre le
temps et l’espace.

Dès lors, la solution est
s i m p l e. « Qu ’ i l s s’e n
aillent tous », comme le
disait en titre de son livre
Jean-Luc Mélenchon, aux

cernes lui aussi creusés malgré ses efforts
pour se remettre en forme l’été dernier.
Qu’ils s’en aillent tous… en vacances. Loin
de tout, dans des endroits où le BlackBerry
ne passe pas. Qu’ils se reposent pour poser
les bonnes questions et trouver les bonnes
réponses. Qu’ils partent dans les bras de
Morphée. En faisant comme l’inventeur
Thomas Edison ou le mathématicien Pier-
re-Simon de Laplace, qui dressaient juste
avant de s’endormir la liste des problèmes
à résoudre. Et s’ils veulent lire, qu’ils
demandent à l’éditrice Odile Jacob les
épreuves d’un livre qui sortira début jan-
vier, où le docteur Jean-Pierre Danjean
explique « comment vivre mieux malgré
une fatigue chronique. »

Et s’ils ne trouvent jamais le bon
moment, qu’ils fassent comme les Améri-
cains lors de la Grande Dépression. Le
6 mars 1933, le gouvernement avait
décrété « Bank Holiday » : la fermeture de
toutes les banques américaines jusqu’au
11 mars. Il s’agissait alors de vérifier leur
solvabilité. Cette fois-ci, il faudrait décréter
de vraies vacances. Interdiction d’aller au
bureau ou même d’aller sur un site Inter-
net professionnel pendant quinze jours.
On se rendrait alors compte que les mar-
chés à la fraction de seconde ne sont pas
vitaux. Et nos gouvernants trouveraient
peut-être dans leurs rêves les bonnes insti-
tutions pour sortir de la crise.

Application concrète : prochaine chroni-
que le mardi 3 janvier 2012. Bonnes fêtes !

La grande fatigue

LA CHRONIQUE
DE JEAN-MARC VITTORI

La fatigue profonde
de nos dirigeants
ne relève
pas seulement
du médical.
Car de là aussi
vient notre
incapacité
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